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Comment vivre l’identité réformée avec un cœur 
évangélique ? 
 
Nicole Rochat, pasteure Neuchâtel 
Berne, le 9 juin 2007, journée du FER 
 
 
Comment s’épanouir dans l’église réformée lorsqu’au fond de soi, on est 
évangélique, mais qu’on se heurte, parmi nos collègues, et chez certains 
paroissiens, à un anti-évangélisme  primaire ?  
 
Etant pasteure en ville de Neuchâtel, j’ai vécu la restructuration d’EREN 2003, où 
nous avons fusionné les 8 anciennes paroisses en une seule pour toute la ville, afin 
d’augmenter la collaboration et de permettre à chacun d’exercer ses charismes 
personnels, les uns s’occupant de l’enfance dans toute la ville de Neuchâtel, les 
autres des aînés, personnellement, j’ai pu obtenir le secteur formation d’adultes. J’ai 
commencé par organiser des cours Alphalive  et comme l’Eglise réformée 
neuchâteloise est très anti-évangélique, j’ai vécu quelque chose d’analogue à ce qui 
est dit dans Mt 5 : parce que la lumière que j’allumais dérangeait, mes collègues et 
certains paroissiens, membres du conseil paroissial, ont décidé, par leurs critiques, 
de mettre cette lumière sous le boisseau , pour limiter son rayonnement. Est-ce 
que vous avez-vous aussi vécu des situations où vous avez ressenti qu’on limitait 
votre rayonnement ? 
 
Mais Mt 5,15 dit « on n’allume pas une lampe pour la mettre sous le bo isseau, 
mais on la met sur le chandelier, et elle éclaire t ous ceux qui sont dans la 
maison . » 
 
Et là, je me suis dit : « Qu’est-ce que je peux faire pour qu’on m’enlève ce 
boisseau  et que je puisse faire ce qui me tient à cœur sans me heurter à tant de 
préjugés et d’opposition ? ». Et j’ai décidé ceci : je garde le cœur  de ce qui est 
évangélique, le fond , la substantifique moelle , mais il faut que je change la forme, 
en langage d’armée j’aurais dit « il faut que je mette ma tenue de camouflage  » 
pour empêcher qu’on m’attrape dans un filet et qu’on me retienne prisonnière. 
 
Pour moi, le cœur de la foi évangélique, c’est de pouvoir conduire les gens dans 
l’intimité avec le Seigneur ; aujourd’hui, je vais donc vous parler de ce que j’ai 
développé comme forme de culte , puisque je ne pouvais par reprendre des formes 
comme celles de la Schleife ou de Jeunesse en Mission. 
 
Pour moi, le culte, c’est, ou ça devrait être, un moment privilégié où je rends un 
culte au Seigneur , ce Dieu grand et merveilleux, ce Dieu tout Autre. Tout dans la 
liturgie, dans le déroulement du culte devrait m’aider à être centrée sur le Seigneur . 
Cela veut dire qu’en tant que pasteure, je ne vais m’adresser à l’assemblée que dans 
le but de les aider à s’approcher de Dieu, mais, moi-même, je garde les yeux fixés 
sur Dieu . 
 
Je vais donc vous proposer un modèle de culte qui, tout en restant proche de la 
liturgie traditionnelle, permet une profondeur et une intensité extraordinaire. En 
préparant ce message, je me suis aperçue qu’on peut tirer un nombre de parallèles 
impressionnants avec les  cérémonies qui avaient lieu au Tabernacle . Mon but 
n’est pas de justifier mon déroulement par cette analogie à ce qui se passait sous 
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l’ancienne Alliance ; mais comme la nouvelle Alliance s’inscrit sur l’ancienne Alliance, 
il n’est pas étonnant pour moi de trouver là des similitudes. Ces comparaisons 
apportent selon moi des éclairages au niveau de sens de ce que nous sommes 
appelés à vivre et c’est la raison pour laquelle je vais faire de fréquentes allusions à 
ce qui nous est rapporté des différents lieux liturgiques du Tabernacle. 
 
Le premier temps du culte est consacré à mon entrée devant Dieu. Comme dans 
le tabernacle, j’entre sur le parvis  : 
 
 

   
 
 
Je me place devant Lui, j’essaye de prendre conscience que je ne suis pas 
seulement en présence de gens, mais que, comme Jésus est devenu invisible au 
regard des hommes lors de ce que nous appelons l’Ascension , de même Sa 
présence est invisible parmi nous et néanmoins réelle. J’exprime donc une prière au 
cours de laquelle je cherche à prendre conscience de sa présence, je le cherche ; 
j’essaie d’aspirer sa présence, de respirer son souffle. Et je conduis les gens dans 
cette même recherche, par une prière lente où j’invite les gens à rechercher eux 
aussi la présence de Dieu. 
 
Mais très vite, on s’aperçoit qu’il y a des freins  : des pensées, des préoccupations, 
qui nous empêchent de tourner tout notre être intérieur vers Dieu.  
Ce n’est pas pour rien qu’immédiatement, sur le parvis, il y avait l’autel  d’airain , où 
l’on pouvait se purifier de tout ce qui nous séparait de Dieu 
 
 

Le parvis du 
Tabernacle * 
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A cela, il faut ajouter qu’à côté de l’autel d’airain, il y avait une cuve d’eau où le prêtre 
se purifiait avant d’entrer dans le lieu saint, et où le souverain sacrificateur se purifiait 
encore davantage lorsqu’une fois par année, il se préparait à pénétrer dans le Saint 
des saints. Comme, dans la nouvelle Alliance, nous sommes tous prêtres , nous 
avons besoin de vivre ces deux formes de purification avant d’entrer dans la 
présence même de Dieu. 
 
 

 
 
J’enchaîne donc sur une confession des péchés où je demande pardon au Seigneur 
pour tout ce qui m’éloigne de lui, dans mes actes, mes pensées ; j’aime utiliser le 
mot « capitule  », pour dire « cesse de t’accrocher à cela, d’en avoir honte, de te 
taire, fais le pas de confesser à Dieu ce qui t’éloigne de lui ». Je laisse des temps de 
silence , pour que chacun puisse apporter quelque chose de réel à la Croix ; il ne 
s’agit pas de demander pardon pour avoir bonne conscience , même si c’est un bien 
qui nous est donné en plus, mais je demande pardon pour que le mur de séparation  
qui m’éloigne toujours à nouveau de Dieu soit démoli , déconstruit, pierre après 
pierre , par mon travail de purification intérieure et par la grâce de Dieu , qui me lave 
même de choses qui m’ont éloigné de Dieu sans que j’en aie conscience. Ma prière 

L’autel 
d’airain* 
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qui sous-tend ce qu’on appelle généralement la confession des péchés c’est 
« prends-moi tout contre toi, contre ton cœur , car j’ai besoin de toi, j’ai soif de toi, 
de ton onction, de ta bénédiction ; loin de toi la vie est morne et triste, mais près de 
toi, c’est si doux, si beau. Révèle-toi davantage à moi, dans toute la plénitude de ta 
personne. Je ne suis qu’un être humain, je ne suis pas digne d’entrer dans ta sainte 
présence, c’est pourquoi, je t’en prie, lave-moi de tout ce qui me rend indigne d’être 
devant toi, et fais-moi la grâce de pouvoir m’approcher de toi, me tenir en ta 
présence » 
 
Ensuite, pour exercer ma perception de Dieu, je le chante, je le loue, je l’adore. C’est 
comme si j’entrais dans le lieu saint   
 

  
 
 
et que je priais devant l’autel des parfums  ; ma louange est comme un parfum 
d’agréable odeur qui monte vers le Seigneur, qui lui est agréable.  
 

  
 
 
Dans l’adoration, j’utilise les mots comme des tremplins pour m’élever vers Dieu et 
pour lui dire mon amour, ma reconnaissance avec le cœur et j’accueille sa présence 

Le lieu saint* 
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que je perçois, par moments, comme des cadeaux, comme des pierres précieuses, 
comme des avant-goûts du Royaume. J’utilise pour cela plus volontiers des chants 
de Taizé que des chants de Jeunesse en Mission, toujours pour éviter qu’on 
m’étiquette et qu’on me mette sous le boisseau. 
 
Ensuite vient le temps de la Parole  : une ou deux lectures bibliques et un message. 
Je n’ai jamais eu le courage de ne pas faire de message  et pourtant, cela m’a eu 
tentée. J’aimerais en effet que les gens viennent puiser leurs forces et tout ce 
dont ils ont besoin, dans la communion intime avec le Seigneur, et non auprès 
d’une personne  ; mais je me rends compte que la plupart des gens n’y sont pas 
prêts. Je leur donne donc un enseignement qui les forme, qui construise leur foi, leur 
relation avec le Seigneur, en espérant qu’un jour nous n’aurons plus besoin de 
prédication. J’utilise souvent un support Power Point  pour relever les têtes de 
chapitre de mon message et inscrire quelques idées clés accompagnées d’images 
évocatrices. C’est là une bonne aide pour soutenir l’attention des paroissiens.  
Nous pourrions faire là une analogie avec la table des pains de proposition  : la 
Parole de Dieu est là pour nous nourrir spirituellement  et elle s’enracine dans toute 
l’histoire du peuple d’Israël. 
 
 

  
 
Après le message, je les invite à un temps d’intégration  de ce qu’ils ont reçu, tout 
d’abord sous la forme d’un temps de silence , où je les encourage à noter  quelques 
éléments qui les ont marqués, puis je leur propose de partager en petits groupes 
de trois , sur ce qu’ils ont retenu, ce qui les a frappé, ou dérangé. Ce temps de 
discussion sert à les faire rechercher dans leur mémoire ce qui les a frappé plutôt 
qu’ils ne s’empressent de passer à autre chose et d’oublier. Ensuite, je demande si 
quelques uns ont envie de partager une pensée avec tout le monde , maximum 
trois phrases. Ce temps de mise en commun sert à fixer dans leur esprit, ce qu’ils ont 
retenu ; par ailleurs, c’est comme un autre type de message, qui édifie par ricochet . 
 
Après cela, nous rentrons à nouveau dans un cœur à cœur avec Dieu où nous 
prions afin que ce qui nous a interpellés devienne réel dans notre vie, trouve une 
application concrète, change  quelque chose pour nous dans notre manière d’être, 
dans nos relations avec les autres, avec Dieu. Il s’agit donc d’une prière directement 
en lien avec le message ; ce n’est généralement pas  une prière libre, mais je 
demande, à l’avance, à 2 ou 3 personnes  d’être les artisans de notre prière  et 
d’élaborer la prière en fonction de ce qu’ils ont ressenti, pensé, mais aussi de ce que 
les gens ont exprimé pendant le moment précédent. 
 

Les pains de 
proposition* 
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On pourrait faire là un parallèle avec le chandelier  qui illumine l’ensemble du lieu 
saint ; ce temps d’appropriation  sert à éclairer notre intelligence, afin que ce que 
nous avons entendu ne reste pas lettre morte, mais que cette parole éclaire notre 
entendement et devienne lumière sur notre route. 

  
 
 
Nous entrons ensuite dans la liturgie de Cène, que j’essaye de simplifier au 
maximum ; mais je reprends pour ce moment des textes liturgiques. J’essaye de 
conduire les gens à se replacer à la table de Jésus  lorsqu’il partageait la Cène 
avec ses disciples ; pour cela je lis l’introduction à l’un ou l’autre de ces récits ; je 
suis ensuite les éléments traditionnels de la liturgie, tout en choisissant des textes 
qui expriment au mieux, selon moi, le sens de l’œuvre du Christ. 
 
Entrer dans la liturgie de Cène, c’est comme entrer par le voile déchiré , dans le 
lieu très saint,  car le pain et le vin deviennent véritablement, pour le croyant, le 
corps et le sang du Christ. Christ se rend donc présent, de même que Dieu se 
manifestait parfois au prêtre lorsqu’il entrait, une fois par an, dans le lieu très saint. 
 
Dans l’arche, il y avait les tables de la loi ; on peut faire là un parallèle avec Jésus, 
venu accomplir la loi.  Le pot de manne  peut lui aussi symboliser Jésus, cette 
fois-ci en tant que pain de vie . Le bâton recouvert de bourgeons  peut 
représenter à nouveau Jésus en tant que vie de la résurrection , vie nouvelle et 
éternelle dans la présence même de Dieu, et nous rejoignons là pleinement le sens 
de la Cène. 

Le chandelier*  
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Après la Cène vient une prière de reconnaissance , qu’on prolonge en prière 
d’intercession . Nous avons un livre de prière  où les gens peuvent inscrire, pendant 
la semaine et avant le culte, des sujets d’intercession ; juste avant d’entrer dans la 
prière, je demande s’il y a encore des sujets, et je les note, et c’est moi qui prie pour 
apporter tous ces sujets à Dieu. Je n’oublie pas de prier pour les « chercheurs de 
Dieu », pour que le Seigneur se révèle à eux et qu’ils trouvent le chemin de l’Eglise. 
C’est un peu comme si nous priions devant le propitiatoire , qu’on appelle aussi le 
trône  de la grâce, lieu où Dieu demeure. 
 

  
 
 
Vient le moment de l’offrande , manière de dire notre reconnaissance à Dieu pour 
tout ce qu’il nous donne généreusement. Pendant longtemps, j’étais gênée par ce 
moment qui me semblait bassement matériel ; mais maintenant que je suis dans une 
église qui vit une très grave crise financière, je réalise la grandeur de l’offrande : les 
gens ont, grâce à leur porte-monnaie, le pouvoir de faire vivre l’Eglise ! Et lorsque 
nous savons combien compte pour le Seigneur, l’épouse du Christ , c'est-à-dire 
l’Eglise, alors, c’est un grand privilège que nous avons, de pouvoir contribuer à faire 
vivre l’Eglise.  
 

Entrer par le 
voile déchiré* 

Le 
propitiatoire* 
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Contrairement à ce qui se passait dans le temple, ce n’est pas faire une offrande 
pour le pardon des péchés,  c’est simplement faire une offrande en signe de 
reconnaissance , de même que je ne vais pas chez quelqu’un en visite sans 
apporter une petite offrande ; là, mon offrande est un signe de reconnaissance pour 
le privilège d’avoir pu entrer dans la présence même d u Roi des rois et du 
Seigneur des seigneurs. 
 
J’aime bien terminer par une prière de bénédiction gestuée , comme par exemple : 
« Etends sur nous ton aile ! Répands sur nous ta paix ! Que ton amour fidèle, nous 
garde pour jamais » à laquelle nous ajoutons quelques gestes 
. 
La bénédiction n’est étonnamment pas présente dans les cérémonies du Tabernacle. 
Toutefois, elle me paraît essentielle. Elle me fait penser à Jésus, lorsque avant de 
leur devenir invisible, il leur dit « Voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la  
fin du monde . » (Mt 28,20) 
 
 
Voilà, c’est un modèle que je préconise; vous pouvez bien imaginer que cela dure 
plutôt 1h30, alors je l’annonce, pour que les gens ne soient pas sans arrêt à regarder 
leur montre et qu’ils ne partent pas au milieu du culte. 
 
Ce genre de culte se vit de préférence en soirée, ce qui permet de soigner encore 
davantage le visuel ; je dispose par exemple des tissus chatoyants et des bougies à 
différents endroits ; j’ai remarqué que leur lumière vacillante  est pour moi porteuse 
de la douceur de Dieu . 
 
Je vous l’ai dit en introduction, mon poste est essentiellement réservé à la formation 
d’adultes . Dans ce cadre, je côtoie passablement de gens qui ne sont pas en lien 
avec l’Eglise : par des cours pour couples, des ateliers pour séparés et divorcés, des 
cours Alphalive, des préparations au baptême et au mariage, des semaines de jeûne 
pendant le Carême. Ces différents cours sont pour moi des occasions d’inviter à 
ces cultes  et donc de toucher une population qui n’a pas l’habitude d’aller au culte ; 
nous les appelons des « distancés  ». C’est mon public cible, et je les ai sans cesse 
à l’esprit lorsque je choisis mes textes liturgiques, ou toute parole que je vais dire. 
J’essaye d’éviter le « patois de Canaan  », ces termes dont la signification nous 
semble évidente lorsque nous avons baigné depuis notre jeune âge dans les milieux 
d’Eglise, mais qui, pour des commençants  ou des recommençants  sont 
incompréhensibles, voire repoussants . Intérieurement, j’essaye de me mettre à leur 
place, et j’évite ce qui me mettrait mal à l’aise, ce qui serait inconfortable. Et 
j’explique le concept au début du culte,  pour que les nouvelles personnes soient à 
l’aise ; les chants sont soit projetés sur rétroprojecteurs, soit sur des feuilles et je 
tiens à tout faire pour les mettre à l’aise ; ils prennent pas mal de place, car, comme 
à Taizé, ils baignent la célébration dans une atmosphère de louange, afin que cela 
soit, autant que possible, un culte que l’on rende à Dieu , et non une cérémonie 
destinée à plaire aux hommes. 
 
Voilà, dans les grandes lignes une proposition de culte dans un style liturgique  un 
peu différent, même s’il garde le déroulement liturgique traditionnel de nos cultes. 
L’objectif est de rejoindre des personnes qui ne se sentent pas forcément à l’aise 
dans nos cultes habituels, de leur permettre de trouver un lieu où épanouir leur vie 
spirituelle et développer leur relation avec Dieu, le Dieu de Jésus-Christ, car pour 
beaucoup de personnes influencées par le New Age, c’est pour eux un chemin de 
découverte, et c’est bien qu’il en soit ainsi. 
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* Les images ne sont, bien sûr, que des représentations approximatives. Le seul 
objectif de leur présence dans cette conférence est de nous aider à nous représenter 
le rôle des différents lieux liturgiques du Tabernacle. 
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